7 CLES POUR COMPRENDRE      LA MESSE

Clé 1.
 Langage quotidien

Une « grand-messe », c’est ce qu’on dit parfois à propos de congrès politique par exemple, avec grande mise en scène. Par contre, on peut aussi entendre dire : « Pas de messe basse ! », pour interdire une conversation en a-parte… Ces deux expressions, comme « la messe est dite » pour signifier que tout est terminé, viennent bien sûr de la formule liturgique latine annonçant la fin de la célébration catholique la plus courante « Ite, missa est » (littéralement «Allez, c’est l’envoi »).

Ce terme a si bien été identifié au lieu qu’il n’est pas rare que l’on dise « à la messe » ou même « à messe » à la place de « à l’église » ou même pour désigner n’importe quelle célébration liturgique qui s’y déroule. 

A ce propos, il peut être bon de préciser, pour les enfants comme pour les adultes, que des mariages ou funérailles peuvent très bien se célébrer religieusement sans messe, c’est-à-dire sans la bénédiction et le partage du pain (et du vin) en mémoire de Jésus.

Clé 2.
Histoire

Comme l’évoquent les Actes de Apôtres, les premières communautés chrétiennes ont eu très vite l’habitude de se réunir le lendemain du sabbat, dans l’une ou l’autre de leurs maisons (Ac 2,46), pour la « fraction du pain » (Ac 20,7.11 ; 27,35). Ce n’est qu’après la reconnaissance officielle du christianisme (4e siècle) que les basiliques ou marchés publics de Rome accueillirent ces célébrations et que le jour hebdomadaire de repos y a été associé, devenant le « dimanche » ou jour du Seigneur.

Pendant plusieurs siècles, cette célébration ne se fit que le dimanche, et c’est à la fin du premier millénaire que la messe devint quotidienne, prenant de plus en plus de place dans la vie du prêtre…


La messe du dimanche devenant un moment essentiel de la vie de l’Eglise locale, elle est devenue peu à peu le temps d’instruction et d’explicitation de la foi (avec l’introduction du credo, « je crois », ainsi que du Notre Père). Y participer devenait essentiel pour s’affirmer chrétien, catholique, et c’est ainsi qu’a été établie l’obligation dominicale.

Si différents rites, différentes manières de célébrer, ont pu exister, et existent encore, les éléments fondamentaux en sont restés globalement très stables.

Clé 3. 
Source évangélique

On peut considérer que la base est constituée par les récits que nous avons du dernier repas de Jésus avec les disciples, tel que nous le relatent la 1e lettre de Paul aux Corinthiens (11,23-26) et les évangiles de Marc (14), Matthieu (26) et Luc (22) (et comme en témoigne à sa façon le discours du Pain de vie chez saint Jean : 6,35-59). 

Dans un cadre pascal, Jésus y rend grâces pour le pain et le vin, les partage comme « corps livré pour vous » et « coupe de sang versé pour vous et pour la multitude », avec l’indication « Faites cela en mémoire de moi », qui peut se comprendre non seulement à propos d’un rite, mais aussi en pensant à toute la vie « donnée » par Jésus, au partage et au service en union à lui.


Remarquons, de plus, l’importance du pain et des repas, ainsi que de la vigne, au long des évangiles, en notant particulièrement que plusieurs apparitions du Christ ressuscité ont pour cadre un partage du pain : au bord du lac en Jn 21,12, à Emmaüs en Lc 24,30, et encore à l’Ascension (Ac 1,4).

Clé 4. 
Source juive de la synagogue

Les premières communautés de disciples de Jésus Christ étant constituées de Juifs, elles étaient habituées à la liturgie de la synagogue faite de chants de psaumes et de lectures de l’Ecriture (la Loi et les Prophètes) que l’on acclame et dont on devient porteur dans la vie de tous les jours. Cette Parole de Dieu s’enrichit pour les chrétiens de la réalisation vécue par Jésus et des commentaires écrits par les apôtres. 

C’est là que nous avons la source de ce que nous appelons la liturgie de la Parole.

Clé 5. 
Eucharistie

D’un terme grec signifiant « remercier », « rendre grâces », l’expression a été utilisée aux premiers siècles chrétiens, et réintroduite au XXe siècle. Elle souligne que la communauté locale, même réduite, est unie dans l’Esprit à toute l’Eglise et à tout l’univers pour se tourner vers le Père avec Jésus qui lui-même « rendait grâces » ou « bénissait » Dieu.

Le mot indique aujourd’hui l’ensemble de la célébration catholique, avec ses deux volets issus de la synagogue et du repas pascal. Il est utilisé également pour désigner le sacrement partagé dans la « communion ».

Clé 6.
La structure de la messe catholique romaine

Quatre étapes peuvent traditionnellement y être définies : l’accueil, la Parole, le pain et le vin, l’envoi. Cette liturgie a connu bien des formes différentes, mais nous pouvons y souligner les éléments suivants : 

· L’accueil, qui comporte chez nous (mais pas dans le rite congolais, par exemple) un temps de prise de conscience de ce qu’est la communauté (chant) dans la présence de Dieu (signe de croix ; Seigneur, prends pitié ; gloire à Dieu).

· Le partage de la Parole, avec d’abord un extrait de l’Ancien Testament ou d’une lettre d’un apôtre, un psaume, une acclamation, une proclamation d’évangile, l’actualisation (« homélie » ou sermon), et une réponse dans l’expression de la Foi partagée, suivie d’une prière universelle, en union à l’univers.

· La bénédiction et le partage du Pain et du Vin, qui commence par le rassemblement des offrandes (« offertoire »). Le point central est alors la grande prière d’action de grâces, de remerciement (appelée « prière eucharistique ») avec rappel du dernier repas de Jésus et invocation à l’Esprit Saint. La communion commence ensuite par la prière commune du Notre Père et l’échange du baiser de paix.

· L’envoi,  introduit par une prière, et laissant place à des communications pratiques concernant la vie de la communauté et de chacun de ses membres dans la foi au Christ et la conscience de sa présence au long des jours.

On pourrait voir le reflet d’un schéma semblable dans le récit des disciples d’Emmaüs : prise de contact et perception du vécu (Lc 24,13-24), relecture de l’Ecriture à la lumière du Christ (versets 25-27), partage du pain (28-32), mission (33-35).

Clé 7.
Diverses appellations et théologies


On y a déjà fait allusion plus haut : au long de l’histoire, les sensibilités ont été diverses. L’accent a pu être placé sur la réunion des disciples, leur communauté (même restreinte à deux ou trois), leur union de cœur, leur repas pris dans l’amour (en grec agape, d’où sont venues les agapes !) 

C’est en pensant à tout cela que saint Paul veut remettre les choses en ordre quand il écrit aux Corinthiens.

A d’autres périodes, on a été plus attentif à ce que la messe rend le Christ réellement présent au milieu des hommes, sous la forme du pain essentiellement, avec l’aspect d’adoration eucharistique (et les moments d’élévation du pain et du vin) sans le lier à la communion nécessairement.

La communion était souvent réservée aux malades  et appelée alors « viatique » (= provision pour le chemin) ; c’est dans ce but qu’une réserve d’hosties consacrées se trouvait au tabernacle.

Le pain consacré était du pain blanc (et même très blanc !) : loin du pain de la vie quotidienne, révéré comme signe du salut, rappel de la mort du Christ : le terme hostie signifie en latin sacrifice, et on a parlé de la messe comme du « sacrifice non sanglant ».


Il est intéressant de remarquer que l’accent d’un saint Jean Chrysostome et de la tradition orthodoxe est placé différemment : on y célèbre la « Divine liturgie », d’autant plus que le cadre de la célébration rappelle la communion aux anges et aux saints, en participation déjà à la liturgie céleste.


Nos frères protestants mettent le plus souvent l’accent sur la consigne de Jésus « Faites cela en mémoire de moi » et veulent donc essentiellement rappeler le dernier repas même de Jésus, quitte à n’en faire qu’un récit. Ils parlent fréquemment de la « Sainte Cène » (du latin cena, repas du soir).

Passe-Partout : l’essentiel


Au cœur de toute cette histoire et de cette diversité, il y a la foi, la vie de multiples communautés chrétiennes en tous temps et tous lieux. Au cœur de ce mystère, l’essentiel est bien que le Christ nous propose de nous nourrir de lui pour vivre en union à lui. C’est dans ce don et cette union célébrée que pourra croître le Royaume de Dieu !

Ne serait-ce pas une invitation avec mention « R.S.V.P. », comme dans la parabole des invités, des appelés au festin (Mt 22,14) ?

Christian DD, revu le 31.08.06.

